CONNAISSANCE ET VIE D’AUJOURD’HUI ROUEN                            Le 22 février 2005

PENSER LA PATERNITÉ CONTEMPORAINE

D’après la conférence de Françoise HURSTEL, psychanalyste, professeur de psychologie à l’Université Louis Pasteur de Strasbourg, auteur notamment de l’ouvrage « La déchirure paternelle » (Presse Universitaire de France).

J’ai la chance d’avoir  une double profession, psychanalyste et professeur à l’Université, donc  chercheur en psychologie. Durant mes consultations de psychanalyste, j’entends à longueur d’années, des hommes, des femmes, des familles, des enfants qui viennent parler de leur souffrance. En tant que chercheur, je travaille depuis plus de dix ans à conceptualiser et à contextualiser ces témoignages entendus en consultation.  

Le but de mon intervention est de rendre compte des histoires singulières entendues dans mon métier de psychanalyste, mais aussi de présenter ce mouvement formidable dans lequel nous sommes tous emportés, parfois presque piétinés dès que l’on réfléchit sur l’évolution de la paternité. En cette matière, nous sommes « en période de transition historique » (Georges Duby), « nous sommes au milieu du gué » (Irène Théry). 

LA PROBLÉMATIQUE ACTUELLE DE LA PATERNITÉ

Je partirai de deux exemples de consultation. La première est relatée par Françoise Dolto et date de 1967 : une mère, seule, amène son petit garçon de 5 à 6 ans, en consultation. Lorsque Françoise Dolto demande à l’enfant où il a mal ? à la tête ? au dos ?  le petit garçon répond qu’il n’a pas mal « à des choses » mais qu’il a mal « à son père »… Que se cache-t-il derrière cette réponse ? Nous allons essayer d’élucider cette énigme.  

La deuxième consultation s’est déroulée dans mon propre cabinet, il y a dix huit mois. Elle met en scène une famille recomposée après divorce : une femme de quarante ans et son compagnon. La femme explique qu’il y a peu de temps, son fils a fait une tentative de suicide. L’un et l’autre sont en plein désarroi et posent cette question : « Est-ce qu’un homme qui n’est pas le père du jeune homme a quelque chose à dire pour cet adolescent ? » « a-t-il le droit d’intervenir dans son  éducation ? et comment ?» Après plus de dix ans de recherche, ma réponse personnelle est évidemment positive. Mais la question posée lors de cette consultation illustre la désorientation des pères et mères qui vivent une recomposition familiale, comme le désarroi des fils par rapport à cette même situation. 

On ne sait plus ce qu’est un père et qui est le père.  Est-ce uniquement celui qui est institué par les lois ? Est-ce que le compagnon de la mère, présent au quotidien, n’a pas lui aussi à assumer une fonction de père, au sens d’un éducateur paternel ? et à quelles conditions ?

La question des pères, de la paternité, de la fonction paternelle, est fondamentale à deux titres :

· celui de la déconstruction sociale de la paternité : quelle est cette société que nous sommes en train de construire ? Sur quelles valeurs et sur quels repères ?

· celui de la question des fils et ce en quoi les fonctions du père sont vitales pour le devenir des enfants et la transmission de la Dette de vie.

COMMENT EN SOMMES-NOUS ARRIVÉS À CES QUESTIONS ?

Remarquons que deux types de familles posent des questions lourdes par rapport au père : les familles recomposées après divorce ou séparation, et les foyers monoparentaux. Remarquons aussi que ces cas particuliers de familles recomposées sont devenus aujourd’hui majoritaires.

Depuis dix ans, le fil directeur de mes recherches est le suivant : 

· Non, contrairement à ce qu’on entend dire souvent, les pères ne sont pas spécialement « carents », ni spécialement démissionnaires. Les hommes se soucient toujours de leur enfant, mais leur fonction, leur statut social, leur place dans la famille comme dans la société, s’inscrivent  dans un contexte d’effondrement des échafaudages institutionnels sociaux et familiaux. Auparavant il s’agissait d’une paternité traditionnelle qui trouvait son principe dans un ordre patriarcal et une famille hiérarchisée dont le père était la clé de voûte.

Nous vivons une véritable révolution. Ce ne sont pas les pères qui changent, c’est   l’institution du Paterfamilias (qui date du 12° siècle) qui s’effondre tranquillement, lentement, sûrement.

· Cette déconstruction de la paternité a brisé le moule du Paterfamilias et a produit des formes de paternité aux visages multiples qui coexistent côte à côte : « père-mère », « père sévère ou même tyrannique», « père absent » (en particulier en liaison avec les divorces et les séparations), « père au foyer », …

· Cette nouvelle logique est issue de la déconstruction même de l’institution du père et se caractérise par un ensemble de valeurs nouvelles qui toutes marquent le passage d’une famille hiérarchique à une famille à caractère démocratique. Ces valeurs nouvelles sont principalement l’égalité entre les hommes et les femmes, entre les enfants et les parents ou encore la liberté de parole et souvent même de conduite. 
Il a fallu plus de 200 ans pour que les conditions politiques,  économiques, sociales et familiales permettent d’aboutir à une véritable égalité entre un homme et une femme au sein de la famille. Celle-ci a été concrétisée par la loi de 1970 instituant l’autorité parentale en lieu et place de l’ancienne puissance paternelle.
Dans ce qui cause la paternité, nous vivons aujourd’hui, non pas un déclin du père (position nostalgique !) mais un déclin d’une certaine forme des institutions de la paternité qui étayaient l’ordre patriarcal.

Toutes ces mutations ne sont pas faciles à réaliser ! Ces valeurs nouvelles restent souvent des constructions théoriques. Concrètement il est extrêmement difficile de passer de la « famille hiérarchique » à la « famille à caractère démocratique ». Il n’est pas simple non plus de définir l’égalité entre un homme et une femme. On a d’abord eu tendance à penser que c’était une simple similarité. On parle plutôt aujourd’hui d’un « respect de la différence » .

Charles Péguy définissait les parents comme « les aventuriers des temps modernes ». Il disait vrai ! La démocratie dans la famille se paie cher. Les parents tâtonnent ! Ils cherchent à comprendre ce qui leur est tombé dessus ; ils veulent savoir comment élever leurs enfants ! Ils veulent savoir quand dire non ! Savoir quelle place donner au père, à la mère ! Ils sont en grande difficulté pour inventer un avenir non pas rétréci vers l’arrière mais ouvert vers l’avant.

Les parents « démissionnés » traversent une « crise de la culture ». A tout instant, ils doivent penser ce que veut dire « être parents ». 

« L’homme moderne se tient sur une brèche dans l’intervalle entre le passé révolu et l’avenir  infigurable. Il ne peut s’y tenir qu’en inventant cet avenir » et cela n’est pas chose facile . Le désarroi des parents est donc une chose normale : l’un des problèmes les plus difficiles est celui de savoir quelles limites mettre à un enfant dans l’espace nouveau de la démocratie. 

Pour faciliter cette « invention de l’avenir », les chercheurs ont dû théoriser sur plusieurs principes fondamentaux : 

· La déconstruction de l’institution du père a modifié les alliances. Elle a donc laissé en plan une fonction psychique traditionnellement confiée au « chef de famille », de gardien  social et familial en ce qui concerne la loi de l’interdit de l’inceste .

Dans le nouveau contexte, la transmission aux enfants de la loi de cette « dette   symbolique » appartient à la mère et au père, ensemble mais dans des fonctions différenciées. La part appartenant maintenant à la mère implique que, même si elle vit  séparée, elle admette  « qu’il y a du père pour son enfant ». Elle ne doit en aucun cas mélanger le niveau du parental avec le niveau du conjugal. C’est le non respect de ce principe qui rend les divorces difficiles, en créant des enfants - enjeux. 

· Une condition indispensable à ce contrat moral est le respect de la parole de l’autre : au sein de la famille, ce contrat moral de la parole a pris le relais de l’ancien contrat social qui régissait traditionnellement  les familles hiérarchiques.

· D’autre part, les grandes décisions concernant l’enfant doivent être prises par les deux parents, de façon implicite ou explicite. Ceux-ci doivent impérativement se parler, de façon responsable dans un cadre de parentalité et non plus de conjugalité.

En résumé, on voit bien deux points qui achoppent encore dans cette révolution, deux questions qui ne sont pas encore résolues :   

· la démocratisation de la famille : comment être un père qui n’est ni grand ni puissant ?

· la question de la loi fondamentale de l’interdit de l’inceste, troisième des grandes règles fondamentales de Françoise Dolto après :

1/ Tu ne colleras pas à ta mère : éduquer c’est apprendre à partir. 

2/ Interdit du meurtre : éduquer, c’est apprendre à l’enfant à canaliser ses pulsions.

EN QUOI CONSISTE CETTE  DECONSTRUCTION DE L’INSTITUTION DU PERE ?

 Les chercheurs et les historiens analysent deux déchirures successives, deux temps dans cette déconstruction de l’institution du père :

1/ A compter de la Révolution Française, on constate une dégradation par paliers de cette institution, sous la pression de la recherche de l’intérêt de l’enfant mais aussi de l’évolution du statut des femmes :

· 1884 : loi sur l’interdiction du travail des enfants de moins de 7 ans,

· 1889 : loi sur la déchéance des pères indignes, première remise en cause du Paterfamilias,

· 1935 : abolition de la loi sur le droit de « correction paternelle » qui permettait aux pères de demander à la justice l’enfermement des enfants indisciplinés,

· 1938 : abolition du concept de « puissance maritale »,

· 1945 : le droit de vote est donné aux femmes,

· 1970 : loi sur l’autorité parentale partagée entre père et mère.

Cette évolution, extrêmement rapide au regard des historiens, a amené : 

· les questions de définition du père s’il n’est plus ni grand ni puissant,

· les images d’Epinal du père carent, ou démissionnaire, 

· un fréquent soupçon de pédophilie,

· les interrogations sur l’égalité ou la similitude.

2/ Depuis 1970 : deuxième déchirure avec le démariage et ses conséquences :

quelques éléments chiffrés :

· depuis 1970, le nombre de mariages baisse, 

· le nombres de gens vivant seuls augmente dans d’énormes proportions,

· en 1980, 30% des ménages divorcent ; en 1990 40%. ; en région parisienne, le taux est de 50%, 

· 4 ans après un divorce, une grande partie des enfants ne voient plus leur père,

· depuis 1980, apparition de la « procréation assistée ».

Globalement, on constate que les séparations interviennent au bout de quelques mois ou quelques années, ou lors de « la crise de la mi-vie » à 50 ou 60 ans. On se sépare souvent sans trop de difficulté mais les enfants demeurent … « Le couple conjugal est soluble, le couple parental est totalement indissoluble », ce qui est très difficile à faire vivre.

La procréation assistée complique encore la définition du père. On constate aujourd’hui quatre critères de désignation des pères : 

· la présomption de paternité dans le cadre du mariage : « Pater is est … »,

· la vérité biologique,

· la reconnaissance des enfants,

· la possession d’état : le compagnon de la mère, éducateur de l’enfant sur longue période. 

Un enfant peut donc se trouver face à face à plusieurs pères, sur l’un ou l’autre des ces critères … Le droit a été modifié, les mentalités n’en ont pas eu le temps …

Lorsque tous les facteurs de déconstruction de l’ancienne Paternité, lorsque tous ces éléments de restructuration seront rentrés dans les mentalités, auront été intégrés, digérés, on percevra les atouts de cette vision démocratique, égalitaire, liant des individus libres et majeurs …

On le voit bien, nous ne sommes qu’au milieu du gué
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Vous pourrez trouver ces ouvrages à L’Armitière, notre librairie partenaire
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